
Cette nouvelle année m’a
donné un cafard, comme pas
possible. Sérieux, je me suis

trouvé dans la situation d’une cer-
velle qui reçoit des coups de mar-
teau sur une enclume d’un ferron-
nier en apnée. Vous voyez le
tableau ! Puis, il y a des moments,
comme ça, qui viennent tourner en
bourrique celui qui tente de
dénouer l’écheveau des com-
plaintes de 2016. J’en ai conscien-
ce. Et ça me fout le bourdon ! Je
n’avais qu’à ne pas m’en faire, me
dit l’autre. Oui, certainement !
Laisse béton, me souffle la chan-
son de Renaud. J’ai essayé, en
vain. Quand j’entends l’autre me
parler de ses bonnes résolutions
pour 2016, j’ai juste envie, une
envie furieuse et incontrôlée, de le
prendre par le collet et le bousculer
grave. De quelles bonnes résolu-
tions il s’agit, ya kho ? Tu devrais,
me chuchote l’autre, avec son
minois espiègle, l’air de ne pas s’en
faire, t’estimer heureux. Je le soup-
çonne d’avoir fait le change en
euros, il est à combien aujourd’hui,
chez un cambiste illégal, mais
ayant pignon sur rue ; mieux enco-
re, je le soupçonne de disposer
d’un visa de cinq ans et qu’il s’ap-
prête à atterrir là-bas, ce là-bas
hexagonal objet de tous nos fan-
tasmes, pour un bon bout de
temps. Bye-bye l’Algérie !
J’aimerais bien me mettre dans un
coin de sa valoche, être invisible
aux yeux des pafistes, d’ici et de là-
bas, et me retrouver à traîner la
nostalgie de mon pays le long de la

Seine ; ou les yeux crevant d’envie
devant l’opulence que je ne peux
m’offrir. L’Algérie te manque déjà,
me répète l’autre. J’arrive à former
un «oui» timide. Tu dribbles comme
celui qui n’a jamais joué au foot,
dit-il en me narguant. Oui, j’ai la
nostalgie de l’Algérie ; mais de
«mon» Algérie ! Là, je me paie une
mini-crise de patriotard, en vert
blanc rouge, une étoile et un crois-
sant au centre. J’ai même failli
gueuler, à pleins poumons, «one
two three, viva l’Algérie !» Sauf que
j’ai pensé à notre langue officielle,
l’arabe, bien sûr ! Et je me suis ravi-
sé, car, l’autre là, ne cesse de
m’épier de son œil de bourdon mal
luné. 
Un peu plus tard, je vous dirai

qui c’est «cet autre». Donc, l’autre
pointe sur moi un index furibard et
crie à me percer les tympans :
«Tamazight sera demain officiel.
Ouyahia l’annoncera demain dans
sa conférence de presse. Puis, je
tiens ça de source officielle.»
Tamazight, langue officielle ? Et ce
sera à Ouyahia de l’annoncer. Il y a
dans mes oreilles comme un vacar-
me qui me donne le tournis. Je
mets un pied devant l’autre. Je titu-
be, tombe, puis me relève. Au fait,
tamazight est-il national ? Bien sûr
qu’il l’est, pauvre cloche ? Tu dois
vivre dans une planète de grin-
cheux, finit-il par me dire, l’autre.
L’autre se met à esquisser des pas
de danse, puis graduellement, il
augmente les mouvements fes-
siers, pour carrément se laisser
aller à une transe insoutenable. Il
se met à hurler : «2016, youpi !
Tamazight, tunsibt ! Tamazight offi-
ciel !» Je me mets à suivre bête-
ment ses contorsions. Je devrais le
suivre dans son euphorie. Qu’ai-je
à chercher la vérité dans mes entê-

tements ? C’est vrai qu’il y a une
nouvelle mouture de la
Constitution. C’est une vieille his-
toire. On nous bassine du matin au
soir qu’elle est consensuelle, alors
l’opposition n’a pas eu droit au cha-
pitre. On nous serine du matin au
soir qu’elle va révolutionner les
mœurs politiques de notre pays.
Puis, tamazight aura son trône de
l’officialité. Comme cela fait des
années que j’ai enterré ma dernière
illusion, je ne demande qu’à voir. A
soupeser. A étudier. 
A confronter. Et à entériner s’il y

a lieu. Décidément, cette nouvelle
année est une drôle de catin. Je
devrais, comme beaucoup, ouvrir
grand mes bras et la serrer, je parle
de la nouvelle année, contre mon
cœur. Je n’y arrive pas. Je n’arrive
pas à entrevoir la moindre bonne
chose. Yakhi oiseau de mauvais
augure, me dit l’autre, stoppant net
son balancement. Prends ta valise
et tire-toi ! Tu vas nous coller ton
cafard. Et tu influes négativement
sur les forces vives de la nation.
Fais-toi tout petit. Baisse le son. Ta
chronique est un torchon. Tu sais
ce qu’on va en faire, tonne-t-il. Je
chuchote en moi-même : «Et ma
liberté de pensée ? J’ai droit au res-
pect. J’ai mon opinion, moi aussi.
Comme tout le monde, j’insiste là-
dessus. Si j’ai envie de nager à
contre-courant, c’est mon droit. Et
ma  liberté  de  parole,  qu’en  fais-
tu ?» De tes libertés, et autre khorti,
j’en fais des confettis. Je te dis que
tout va bien. 
La crise passera comme la

rumeur ; le pétrole atteindra, de
nouveau, les sommets, on s’y
emploie, peuple et gouvernement ;
c’est juste quelques augmentations
qui n’auront aucune conséquence
sur le portefeuille de l’Algérien ;

serrons la ceinture, que diable ;
2016 est une année charnière ; les
malheurs sont derrière nous ; la
concorde et la réconciliation font
leur job ; Ali Benhadj a été accueilli
comme un frère en Kabylie ; de
quoi te plains-tu ? L’autre est intar-
rissable, un mouhafedh des années
de plomb n’aurait pas mieux tourné
son discours. J’ai failli applaudir,
c’est dire. 
J’ai beau tourner le problème

dans tous les sens, j’arrive au
même résultat. Cette année me fout
le cafard. 
Le bourdon. La kounta. Le wes-

was. Le boukhennaq. Le boukelaq.
Tout ce que vous voulez. Je ne la
sens pas, cette année. Je n’ai pas
de raisons de m’en réjouir. Je ne
suis pas loin de la corde de Nerval.
Ceux qui ont festoyé pour accueillir
2016, je leur dis «youpi !» Quant à
l’autre qui me tient par le bout de la
langue, c’est juste le reflet de ma
tronche dans ce miroir dépoli.
Voilà, c’est tout !

Y. M.

2016, YOUPI !

Le Soir sur Internet : 
http:www.lesoirdalgerie.com
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POUSSE AVEC EUX !

Abdekka demande aux Algériens de faire encore des sacri-
fices. Des sacrifices ? Comme quoi, par exemple ?
Comme…

… d’écouter la lecture de son communiqué jusqu’au
bout ?

J’ai tout simplement adoré ! Sur ce site électro-
nique, localisé dans des douves profondes, une juxta-
position que tu aurais voulu la faire volontairement
que tu n’aurais pas pu ! En ouverture, tout en haut, fiè-
rement campée, la déclaration triomphaliste de
Abdekka lue à Oran par l’un de ses lecteurs attitrés à
l’occasion d’un séminaire sur le Coran, déclaration
soulignée en gras, avec en prime une police de carac-
tères énorme: «La société algérienne a réussi à
éteindre le feu de la fitna et à mettre fin à l’extrémisme
violent.» Et juste en dessous, mais vraiment juste en
dessous, cette seconde ouverture. En un peu moins
gras. Et en police un brin moins imposante : «30 kg de
TNT saisis à Sidi-Bel-Abbès.» Succulent ! Proprement
succulent ! Ne changez rien, les mecs ! Je vous sup-
plie de ne rien changer. Car un jour, cette époque de
télescopages incroyables, d’incohérences tragi-
comiques, de cohabitations improbables me manquera
terriblement. Allez ! Pour le coup, et afin d’étoffer mes
souvenirs de cette période formidable, je fais une cap-
ture d’écran que j’archive aussitôt. Belle pièce de vau-
deville. Je vais l’installer en bonne place dans ma col-
lection. Entre le crédit à la consommation qui

commence alors que les banques ne sont pas prêtes,
et la Grande Mosquée Abdekka, lieu, paraît-il, totale-
ment dédié au savoir et qui se construit sur les gravats
et les décombres encore fumants d’une école pour
aveugles et malvoyants détruite à coups de pelle-
teuses républicaines. A bien y réfléchir, serais-je vrai-
ment heureux lorsque ce pays sera enfin gouverné de
manière cartésienne, censée et réfléchie ? Je n’en suis
plus sûr du tout. Dans une société bien structurée et
bien gouvernée, tu ne vivras jamais l’intensité folle
d’une tranche horaire où se juxtaposent aussi délicieu-
sement, au millimètre près, à la microseconde près, la
sentence d’un Président fantôme qui décrète la fin de
la fitna et de la violence extrémiste et la saisie par l’ar-
mée de 30 kg de TNT destinés à tout faire péter en
cette contrée de paix et de «zénétude» retrouvées !
Cherche pas ! C’est impossible. Y a qu’en ce moment
que de tels phénomènes sont encore possibles. Mon
Dieu ! J’en appelle au sens civique de toutes et de tous
mes concitoyens. Munissez-vous de vos caméscopes
et appareils photos. A défaut, de vos téléphones por-
tables et immortalisez ! Oui ! Immortalisez l’incongru
élevé au rang d’art majeur. Demain, certains clichés,
des vidéos, des enregistrements sons ou des copies
de Unes de journaux exemplaires vaudront leur pesant
d’or. Archivez ! Engrangez ! Emmagasinez ! Mais
faites-le, tout en fumant du thé pour rester éveillés à
cette époque formidable qui voit le cauchemar conti-
nuer.

H. L.

J’adore ! Sans retenue, j’adore !
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